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À mes parents, à qui je dois tant,
et aux jeunes qui ont été mes professeurs.

		

	
		
			INTRODUCTION

			« Il faut que tu grandisses ! »

			Cette phrase, combien de fois l’avons-nous entendue ? Elle sonnait parfois comme une nécessité devant laquelle on ne pouvait que s’incliner ou se révolter. Pourquoi nous impose-t-on cela ? Pourquoi est-ce qu’il faut nécessairement progresser ? Jusqu’où aller ? Est-ce nécessaire pour mon bonheur ? Beaucoup ont grandi et sont tombés, alors… à quoi bon ?

			Pour les parents qui disent et redisent sans cesse cette phrase à leurs enfants, il y a comme une impatience, une nervosité et même une colère. Pourquoi sont-ils si énervés quand ils constatent que leur progéniture est si lente à bouger, à évoluer, à travailler ?

			Oui, il y a bien une nécessité à grandir, mais elle n’est pas toujours là où nous le pensons.

			Oui, il y a une tension qui se crée entre celui qui a rôle d’éducateur et celui qui est censé être éduqué. Mais elle n’est pas forcément là où nous le croyons.

			Différentes significations

			Pour un enfant, « il faut que tu grandisses » veut dire prendre quelques centimètres de plus pour pouvoir, un jour, regarder les choses d’en haut. Pour un adolescent, la même phrase veut dire : « Quand est-ce que tu vas enfin devenir sage ? » Pour le jeune adulte, elle signifie : « Il faut que tu montes dans la hiérarchie, dans les responsabilités ; il faut que tu acquières un certain pouvoir. » Enfin, arrivé à la maturité, la même phrase se double d’un sens plus spirituel, voire religieux : « Il faut que tu regardes à l’essentiel. »

			« Grandir », dans tous les cas, c’est déployer des potentialités physiques, intellectuelles, morales, sociales, spirituelles, religieuses et autres, que nous avons en nous et qui n’attendent que d’émerger.

			« Ne pas vouloir grandir » voudra donc dire ne pas vouloir donner quelque chose de soi… quelque chose de plus. C’est « garder pour soi ». Quelle en est la raison ? Quel comportement adoptera celui (ou celle) qui ne veut pas grandir ? Quelles en seront les conséquences pour lui (ou elle) et pour son entourage ? Pourquoi voit-on aujourd’hui de plus en plus d’adultes qui semblent ne pas avoir grandi ou ne pas vouloir grandir ? Voilà toutes les questions que la société moderne nous pose. Et il y a urgence à y répondre car elle est peut-être en train de créer des phénomènes irréversibles pour l’équilibre du développement humain.

			Le développement des techniques et des médias peut nous faire penser à une croissance. Mais la réalité est souvent tout autre ! Les jeunes ont de plus en plus de mal à quitter le nid familial, ou alors ils le quittent trop vite. Ils peuvent être plus autonomes que leurs aînés et en même temps développer des comportements qui semblent plus irresponsables ou qui ne tiennent pas compte de leur entourage.

			Les jeunes sont-ils moins mûrs qu’autrefois ? Nous savons que toutes les générations se sont posé ce genre de questions depuis 2500 ans. On a donc affaire à un type d’évolution plutôt qu’à une immaturité croissante.

			L’évolution de la croissance des jeunes se fait par phases successives. Il y a des moments de forte croissance (l’arbre grandit vite) et des moments d’enracinement (l’arbre prend de l’épaisseur et renforce ses racines). Les jeunes grandissent vite à l’adolescence et prennent plus d’intériorité quand ils font des choix professionnels ou familiaux. Ce sont des moments différents.

			Plan de l’ouvrage

			En première partie, nous nous proposons de découvrir que les étapes de la vie humaine obéissent à certaines lois inscrites en notre nature et qu’il est bon de comprendre pour aborder notre vie de manière saine.

			Puis, en deuxième partie, nous poserons la question de la régression (ou de l’infantilisation).

			Enfin, en troisième partie, nous verrons comment le christianisme porte en lui-même des atouts intéressants pour la croissance humaine.

			En conclusion, nous nous risquerons à émettre une thèse sur le moteur de la croissance.

			 

		

	
		
			Première partie

			Les étapes de la vie humaine

			

		

	
		
			PRÉLIMINAIRES

			Le caractère universel 
de la croissance

			Toute personne, quelle que soit sa situation culturelle, sociale et religieuse, est soumise aux mêmes étapes de la vie. On peut s’interroger sur les raisons de ces étapes. La nature aurait pu faire les choses autrement.

			On peut dire : « C’est ainsi ! » ou « Ainsi soit-il ! », sans aller plus loin. On peut aussi voir dans ces étapes un cheminement intérieur et une pédagogie inscrite dans la vie.

			Le schéma ci-dessous montre la courbe de notre vie. C’est au moment où l’on passe de l’âge adulte à la maturité que peut se poser pour nous avec le plus d’acuité la question : « Que veut dire grandir ? »
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			La croissance, source 
du questionnement sur la vie

			Les philosophes de l’antiquité se sont déjà penchés sur ces questions : pourquoi la vie et pourquoi la mort ? Pourquoi devons-nous grandir, puis, au milieu de notre vie, diminuer (en tout cas physiquement) ? Pourquoi goûter aux plaisirs de la vie si c’est pour apprendre ensuite à s’en détacher, et finalement les quitter ?

			La nature serait-elle sadique ? Ferait-elle tout pour créer en nous les frustrations les plus pénibles ? Pourquoi souffrons-nous souvent dans la phase de croissance et continuons-nous de souffrir dans la phase de décroissance ?

			Ce qui est sûr, c’est que tout ce que nous acquérons au cours de notre jeunesse, nous devrons nous en détacher pour finalement tout abandonner sur un lit d’hôpital ou dans d’autres circonstances, au moment de la mort. Nous pouvons écouter la nature et la refuser. Mais si nous l’écoutons mieux, peut-être pouvons-nous y trouver une philosophie de vie qui nous donnera le bonheur.

			C’est ce que nous allons essayer de faire en observant les étapes de la vie humaine et en cherchant à comprendre leur logique.

			Les 7 étapes de la vie humaine

			Cette distinction en sept étapes est classique. On pourrait trouver d’autres classifications. Notre but n’est pas de faire un travail scientifique, mais de donner des repères de base.

			Nous donnerons un âge approximatif qui varie, bien sûr, selon les personnes et les circonstances. Cependant, notre corps, lui, et ses fonctions suivent bien une croissance et une évolution caractéristiques.

			1.	L’enfance : avant 10 ans.

			2.	L’adolescence : entre 11 et 16 ans.

			3.	La jeunesse : entre 17 et 25 ans.

			4.	La détermination (âge variable) : entre 25 et 30 ans (actuellement).

			5.	L’âge adulte : entre 26 et 40 ans.

			6.	La maturité : entre 40 et 80 ans.

			7.	La vieillesse : plus de 80 ans.

			Nous présenterons schématiquement ces 7 étapes sous la forme de deux droites parallèles reliées par un segment-charnière. Nous verrons plus tard pourquoi cette disposition.
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			Dans chaque phase interviennent des éléments corporels et des composantes psychologiques. Le corps de l’enfant change à l’adolescence. Il atteint un sommet dans la jeunesse. À l’âge adulte, des métabolismes particuliers accompagnent la paternité et la maternité. L’âge fatidique des quarante ans marque le début des raideurs, d’une plus grande difficulté aux efforts physiques importants ou au manque de sommeil prolongé. On pourrait suivre le même cheminement pour les transformations de la vie psychologique.

			Comprendre ce qui se joue dans chaque étape est crucial pour pouvoir bien passer d’une étape à une autre. C’est pourquoi nous les détaillerons une par une.

			Personne ne grandit uniformément

			Des jeunes souffrent physiquement dans leur corps car ils grandissent trop vite. Des éléments de leur corps ne suivent plus.

			Moralement, il y a parfois des décalages entre la vie intérieure et la vie extérieure (corps, activités), entre l’âge et la responsabilité, entre la responsabilité et la force globale d’une personne, entre les désirs et les possibilités réelles, etc.

			Exemple 1 : Un jeune garçon de 14 ans voit ses parents se disputer. À la fin de la dispute, son papa s’en va et la porte se referme sur sa maman en pleurs. Le garçon devient l’homme de la maison. Que se passe-t-il dans le cœur et l’esprit de ce jeune adolescent à ce moment précis ? Face à sa mère, il peut se sentir obligé d’endosser une responsabilité qui n’est pas la sienne. Il n’en a pas l’âge. Que va-t-il se produire dans l’évolution de sa croissance ? Divers scénarios sont possibles. Cette situation pèsera de toute façon sur lui, consciemment ou inconsciemment. Il devra la porter. S’il la refuse et ne fait rien, ce sera une réaction à ce décalage entre sa maturité et la trop grande responsabilité qu’il porte. Il ne peut remplacer son père.

			Exemple 2 : Un jeune garçon hérite de l’empire financier de son père. Peut-il ou non prendre cette responsabilité (même si tout le monde lui suggère de le faire) ?

			Exemple 3 : Une jeune fille tombe enceinte à 16 ans et le père du bébé l’abandonne. Peut-elle assumer toute seule cette charge ?

			 

			Toutes ces questions, nous les rencontrons parfois dans des réalités moins tendues : un nouveau travail, un nouvel appartement, la première expérience de la paternité, etc. Tout cela bouleverse notre vie et nous oblige à avancer, à « grandir ».

			Des crises, il y en a à chaque fois que la croissance rencontre des obstacles ou des peurs. On peut soit fuir ces crises, soit accueillir ces tensions comme des crises utiles.

			Chaque crise dit qu’il y a changement, réorientation, révision de nos valeurs. Autant de choses que nous n’aimons pas forcément. Pourquoi ?

			La tendance naturelle 
au confort et à la sécurité

			La nature est ainsi faite : nous avons tendance à choisir de faire le moins d’effort possible. C’est le processus de vieillissement qui est en route. La définition de la jeunesse tient dans cette simple expression : capacité d’adaptation. La vieillesse marque une plus grande difficulté à s’adapter, c’est pourquoi elle isole très souvent et finit par exclure la personne. Le processus de vieillissement se remarque par le besoin de rythmer sa vie de tous les jours selon un modèle unique : mêmes heures de repas, même trajet tous les jours, mêmes habitudes au même endroit avec les mêmes personnes. Le moindre changement devient un tremblement de terre.

			Attention : des personnes très jeunes peuvent adopter des comportements de vieillards, et inversement, il y a des personnes âgées qui sont étonnamment adaptées à leur temps, toujours en recherche et en transformation.

			Changer, c’est prendre des risques. Grandir aussi. C’est pourquoi certains jeunes (ou moins jeunes) ne veulent plus grandir.

			Les « restes » d’un âge antérieur

			On ne passe pas souvent d’une étape à une autre sans garder certains restes ou résidus. Parfois ces restes s’estompent dans le temps, parfois ils s’ancrent plus profondément et peuvent demeurer à vie. Les restes d’une étape ancienne peuvent plus ou moins gêner la progression intérieure. Or, même si la croissance intérieure s’arrête, le corps, lui, poursuit son inévitable parcours. La dissociation pourra créer des fractures au moment où l’esprit ne suivra plus le corps. L’annonce d’une maladie, par exemple, ou l’approche de la retraite peuvent sonner comme un glas pour celui qui n’est pas préparé.

			Les garçons et les filles

			La croissance des garçons et des filles ne se fait pas exactement à la même vitesse, ni strictement de la même manière. Les « bêtises » qu’ils font sont aussi différentes. Mais on pourra retrouver sensiblement les mêmes grands passages de niveaux de maturité.

			On peut s’accorder pour dire qu’en général, une fille mûrit plus vite. À 14 ans, c’est déjà une « petite femme », alors qu’un garçon peut encore être un « grand bébé ».

			La maternité, ou la possibilité de la maternité, rend certainement la gent féminine plus sage. Cependant, dans les pays surdéveloppés, là où l’ordre naturel des choses est constamment suspecté, une forme d’immaturité surprenante apparaît aussi chez les femmes.

			Nous ne parlerons pas beaucoup de cette différence sexuelle – car ce n’est pas directement notre sujet – mais nous relèverons quelques-unes de ses expressions, çà et là, dans les différentes étapes.

			Présentation de chaque étape

			Pour chaque étape de la vie humaine, nous brosseraons un portrait-robot de ce que nous apprécions chez la personne à cette étape – les points forts – et de ce que nous redoutons – les points faibles. Attention, ces portraits sont inévitablement caricaturaux. La personne n’est jamais l’un ou l’autre ; elle n’est jamais non plus l’un et l’autre ensemble. Mais on pourra reconnaître certains traits plus ou moins grossis de l’âge décrit.

			Nous repérerons ensuite, pour chaque étape, ce qui peut rester de la précédente : les résidus ou les restes. Par exemple, comment repérer les reliquats de structures enfantines chez un homme de cinquante ans ? Il est important de prendre conscience de ces restes pour évoluer, pour travailler sur sa propre croissance. Nous donnerons quelques moyens (non exhaustifs) pour lâcher ces « boulets » indésirables qui ralentissent la croissance.

			 

			 

		

	
		
			PREMIÈRE ÉTAPE :
L’ENFANCE

			Tous les psychologues s’accordent à dire que c’est la période fondamentale où l’individu est en réception totale des sons, des formes et des couleurs, mais aussi des émotions : joie, peine, stress, colère, nervosité, amour, haine… Il est une éponge en quête de savoirs et de sentiments.

			Il a nécessairement besoin de sécurité. C’est pourquoi il prendra tout ce qu’il connaît (de bon ou de mauvais) pour se sécuriser. Il pourra ouvrir des portes en son intériorité, ou en fermer. On comprend pourquoi les blessures d’enfance sont les plus profondes… Et les mécanismes de défense acquis à cet âge sont bien enfouis et peu détectables par la personne elle-même, étant donné qu’ils sont souvent inconscients.

			Au-delà de tout ce qui peut leur arriver en particulier, tous les enfants se ressemblent sur certains points.

			A.	PORTRAIT-ROBOT : « ANGE » OU « TYRAN » ?


			« L’Ange »

			On apprécie chez lui :

			–	sa spontanéité,

			–	sa transparence,

			–	son abandon et son insouciance,

			–	sa pureté et sa fraîcheur,

			–	sa volonté de faire rire (le petit clown qui se donne en spectacle pour être vu…).

			« Le Tyran »

			On subit chez lui :

			–	ses colères,

			–	ses caprices et son chantage affectif,

			–	son attitude « pot de colle » et fusionnelle,

			–	son état d’excitation ou de gémissement continuel,

			–	sa jalousie,

			–	son égoïsme, avec le leitmotiv « c’est à moi ! » (ce besoin de s’approprier les choses n’est pas forcément négatif, car c’est ainsi que l’enfant peut construire son monde).

			B.	FONCTIONNEMENT


			Le monde de l’enfant se construit autour :

			–	de la découverte des choses et des personnes qui l’entourent (l’être des choses qu’il va conceptualiser et dont il saisit le nom). Ainsi, l’enfant est un être étonnamment métaphysique. Il est intuitif et cette intuition lui est nécessaire pour saisir le monde qui l’entoure. Réceptif, il enregistre tout.

			–	de la communication (au début non verbale). Cela lui demande beaucoup d’énergie et l’épuise parfois. Le sommeil lui est indispensable. Si un enfant ne dort pas, comment intégrera-t-il les informations qu’il reçoit dans la journée ?

			–	du jeu où il peut manifester ses émotions de manière forte. Ce sera souvent le lieu où il ne saura pas se limiter. Il faudra alors l’aider à retrouver son calme.

			–	de la fanfaronnade pour être au centre des regards. Ce mode séducteur qu’il affectionne est une demande incessante d’amour. Si les parents peuvent lui donner de l’amour, lui est naturellement plus dans le besoin captateur que dans un échange de sentiments. Son ego prime sur tout. Cela ne veut pas dire qu’il est dénué de sentiments.

			–	de l’autorité qui lui sert de limite, de référentiel et surtout de sécurité. Il ne saura pas forcément faire la différence entre une autorité violente et une autorité juste et bonne, fondée sur l’amour et le respect. Mais il enregistrera ce mode d’autorité comme protection première. C’est souvent celle qu’il pourra reproduire lui-même. Quand l’autorité est ferme et douce, il peut s’épanouir, sans s’en rendre compte, vers une meilleure gestion de ses sentiments et de son ego.

			L’expression de ses sentiments oscille souvent entre le rire et les pleurs.

			C.	LES RESTES DE L’ENFANCE


			Le perpétuel enfant va manifester des signes bien particuliers. Il n’est pas étonnant que dans les rencontres de jeunes de 25 ou 35 ans, nous puissions entendre ce genre de confidences :

			1.	« Je me mets souvent en colère et je n’arrive pas à gérer mes colères. »

			2.	« Je reste souvent à flâner sur mon lit. Je rêve. Je suis paresseux. Je n’aime pas les efforts. »

			3.	« Je mens souvent… Je ne peux pas m’en empêcher ! Mais est-ce si grave ? »

			4.	« Je suis accroc à la cigarette ou l’alcool quand je sors en boîte, ou à des drogues douces, ou aux sucreries… »

			5.	« Je fais n’importe quoi avec ma sexualité. Je n’arrive pas à m’en sortir. »

			6.	« Je suis jaloux… et ne supporte pas que quelqu’un soit plus important que moi. »

			7.	« Je suis renfermé sur moi-même, j’ai peur pour moi, je ne parle pas beaucoup, je suis toujours préoccupé de moi-même. »

			Ces sept points peuvent se retrouver aujourd’hui chez un grand nombre de jeunes (oserais-je avancer le chiffre de 80 % de ceux que j’ai moi-même rencontrés ?)

			Que se cache-t-il derrière ces sept points ?

			
1.	La colère.

			Elle justifie l’attitude « J’ai droit ! » de l’enfant. Si l’enfant n’a pas eu son bonbon, il est contrarié et peut faire une colère. Si sa colère a eu raison de ses parents qui ont toujours cédé à ses caprices, l’enfant va se construire sur ses colères. Cependant, le monde ne cèdera pas toujours et la colère deviendra alors un exutoire qui peut surprendre ! La colère peut aussi être liée à une accumulation de frustrations. Par exemple, si l’enfant a manqué d’amour, s’il a été « formaté » à être comme-ci ou comme-ça, sans qu’on ait tenu compte de ses besoins réels, il peut accumuler de la rancœur qui explose quand le vase est plein. La colère peut donc être liée soit à une éducation trop « couvante » qui n’a pas mis de frein à son illusion de toute-puissance, soit à une éducation trop autoritariste.

			
2.	La paresse.

			Elle est l’appel « Gérez-moi ! » de l’enfant. Ne pouvant pas toujours se gérer lui-même, l’enfant se met parfois en mode « off » pour qu’on vienne le chercher dans son trou. La paresse est un mode de fuite de l’effort, et finalement du monde qui lui en demande trop. La rêverie peut accompagner cet état. Elle aura une forme différente chez l’enfant et chez l’adolescent. Elle représente une quête de l’amour idéal qui risque de l’enfermer dans le monde du virtuel, parce que la réalité sera toujours décevante.
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